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TRÈS PEOCHAIÏEMENT 
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INoua voulons absolument rédiger en cinq 
lignes la formule complète, la formule 

I parfaite qui prévoie tous les cas et rè-

/' « Avenir de Roubaix-Tour* fwfld*àtoII8le8be8OiQs!^ti0USfft,ItDIîe 

coing » commencera la publi 
cation d'un 

NOUVEAU FEUILLETON 
qui, nous en avons /a convic
tion, obtiendra auprès de nos 
lecteurs le plus grand et le 
plus légitime succès. 

LA LOI BOVIER-LAPIERRE 
Kous avons trois mois encore poflr éiti-

dier les projets et contre-projets de MM. 
Bovier-Lapierre et OobLet, destinés à 
compléter la loi de 1884. 

Tout» oette fin du dix-neuvième siècle 
tourne et s'agite autour de cette question 
des syndicats et des syndiqués* vieux 
mot grec, sur lequel le* Athéniens dispu
taient, il y a deux mille cinq cents ans. 

F £«Ô lt» synaïqoés d'alors et les syii-
cliqués d'aujourd'hui grandes sont les diffé
rences sans doute, mats ils ont aussi 
entre eux quelque chose de commue, qui 
n'est pas seulement un vain mot. 

Nons avons commencé a parler de nos 
syndicats professionnels en 1890, avec lé 
premier rapport de M. Atlain-Targé et 
avec le premier amendement signé de MM. 
Trarieux, Ribot et Goblet qui se préoccu
paient, non sans raison, de ce que devien
drait la liberté individuelle des ouvriers. 

La loi de 1884 a institué et dressé en 
face les uns des astres les syndicats d'ou
vriers et les syndicat* de patrons, elle 
leur a donné la liberté, elle les a armés de 
droits légitimes : elle a totalement oublié 
de traiter la question des rapporta qui al
laient s'établir entre eux. Il semble pour
tant que cette question appartenait au lé
gislateur et quelle devait être traitée com
me la première. 

Depuis ce temps-là, on cherche à régler 
les rapports des syndicats les uns avec les 
autres et avec leurs propres membres : 
on n'y parvient pas. Le contre-projet de 
M. Goblet nous rend le service, comme 
l'a fait remarquer M. Ranc, de nous per
mettre de continuer nos recherches. Le 
Sénat, en le renvoyant à sa commission, 
a indiqué que, dans sa pensée, il y avait 
quelque chose à faire pour compléter la 
loi de 1884. 

Maia le contre-projet de M. Goblet con
tient lui-même un point qui parait diffici
lement admissible. M. Ranc a fait aussi 
cette observation : le législateur, en frap
pant d'une peine < le refus concerté de 
travail », comme le propose l'auteur du 
contre-projet, paraîtrait revenir à l'article 
419 du Code pénal, il porterait certaine
ment atteinte au droit légal et naturel que 
les ouvriers ont de se mettre en grève. 
Leurs syndicats seraient détruits, leur li
berté s'évanouirait, si les ouvriers ne pou
vaient plus se concerter pour refuser leur 
travail d'un commun accord. 

Ainsi, après tant de recherches, la véri
table formule nous fuit toujours et il ne 
semble pas que nous soyons beaucoup 
plus près de la trouver qu'au moment où 
M. Uovier-Lapierre a présenté son pre
mier projet. 

Ne serait-ce pas un signe que nous 
sommes engagés dans une mauvaise voie? 

loi à deut tranchants, une loi i deux fa
ces, comme Janus, une loi bilatérale* sui
vant une expression qui a fait depuis six 
mois plus de bruit dans le monde que 
dans tous les siècles de la législation an
térieure t 

D'où vient ce bilatérale Que nous veut-
il 1 Connaissiet-vous beaucoup de lois bi
latérales! Il y a des lois générales qui rè
glent la condition d'un homme dans une 
société donnée, noua avons les prinoipes 
de 1789 et le code civil ; et puis, 11 y a des 
lois particulières. Mais des lois bilatéra
les ? Pourquoi pas trilatérales ? Il n'y a 
pas que deux côtés dans les situations, U 
y eh a un bien plus grand nombre, 

Dans nos syndicats, par exemple, il y 
a les rapports des ouvriers avec les pa
trons, puis les rapports des patrons avec 
les ouvriers, puis les rapports des ou
vriers entré eux et des patrons entre eux ; 
cela fait au moins quatre espèces de rap
ports, sans compter les autres. Notre loi 
ne devrait pas être seulerriOnt bilatérale, 
mais trilatérale, mais quadrilatérale I Et 
cette loi multiple, nous prétendons la ré
diger en une phrase, en une seule proptv 
sltido grammaticale ! C'est la quadrature 
du cercle que nous cherchons toui '~ 
plemeut. 

Ne semble-t-ii pas que nous devrions 
plutôt énumérer tous tes eas qui nous 
sont connus, les viser chacun dans Un ar
ticle, sans craindre de multiplier les arti
cles, développer largement le texte au lieu 
de le restreindre et laisser toujours uiie 
marge pour l'inconnu et pour 1 avenir? 
Les Anglais font ainsi, si je ne me trompe 
et ils ne s'en trouvent pas mal. 

Ou plutôt encore, n'avons-nous pas ou
blié d'établir une institution entra les 
syndicats ouvriers et les syndicats pa
tronaux? Pensez-vous qu'il ne manque 
pas un organe entre les uns et les autres, 

juridiction, un arbitre, un mode 
quelconque par où puissent se régler les 
rapporte réciproques de ces corps sociaux 
que nous avons créés 7 

Nous les avons mis en face en disant ; 
Vous vives,vous êtes libres.et maintenant 
soyez sages et arrangez vous comme vous 
pourrez ! Est-ce avec ce Bans-gène que 

fonde des institutions durables et fé
condes ? Je ne pense pas que depuis Mi-
nos on ait agi ainsi. 

Nos lois ont réglé par le menu, avec 
îe sollicitude infinie, les conditions 

d'existence de toutes les sociétés de corn
et de change. Le code de commerce 

portait autrefois que les contestations 
entre associes seraient jugées par des ar
bitres : ces articles ont été abrogés, peut-
être à tort, mais les tribunaux de com
merce n'ont-ils pas été institués eux-
mêmes juges des contestations qui s'élè
vent entre les associés, comme entre les 
(Ociétès ? 

Qu'est-ce que ces tribunaux de com-
nerce? Des tribunaux d'exception pour 

connaître des choses du commerce. Est-ce 
que par hasard il y aurait dans la politi
que, dans la raison, un principe qui s'op-

vlnclblement à la création de tri
bunaux pour les choses du travail, comme 
on «établi pour les choses du commerce? 
Je n'ai rencontré un tel principe nulle 
part et jo serai reconnaissant à celui qui 
me le montrerait. 

de remarquer que. dam It plupart 
te* départements, ls* cantons on les eouseMers 
générant aant à renouveler ne aont pas les mêmes 

' a Sont Isa sonssiiicrs d'arreuAisse-
menl qui sont renoureltiiles. 

résulte que U double consultation éiecto-
8t juillet portera sur l'ensemble presque 

complet du lerrltoi 

Qui dit syndicat dit arbitrage, l'i 
mène a l'autre ; ce sont des idées qui de 
tout temps et par leur nature même ont 
été intimement liées. Sous une forme ou 
sous une autre, c'est une institution d'ar
bitrage, je pense, qui nous manque ; c'est 
tout un nouvel organe qui doit naître et 
se développer entre les syndicats et, tant 
que nous n'aurons pas cette institution, 
les projets de MM. Hovier-Lapterre et 
Goblet serviront de peu ; les ouvriers se
ront toujours pinces les premiers dans les 
serres de la loi bilatérale. 

Hector DEPASSE. 

les Elections des Conseils généraux 
le 31 juillet prochain que doit 

seconde des deux grande* consultations électorales 
qui marqueront l'innée 1892. 

Crimes an individu qui, étendu sur la voie 
publique se plaignait de douleurs dans le 
ventre, dam les jambes et dans les bras. TJn 
médecin appela es toute hâte 

premier cas constaté 4 Paris. 

fectue le renouvellement d 
tementales, st chaque fois il a été marqué ; 
progrès de l'Idée républicaine. 

Actuelle ni eut, snr 90 conseils généraux, il 
79,ayant une m <jorité républicaine «t 11 seulement 

-jeu ouzo OOSMIL. son! ceux delà CharenK des 
Cûtee-du-Nord, de l'Eure, du Gers, de l'IUe-et-
Vilains, de l'Indre, de la Loira-In'érisure, 
Mains-il'Loire, du Morbihan, ds la Sarths et de la 
Vendée. 

gur 3,881 siégee de conseillers généraux existant 
i France, tes républicains en détiennent 2,000 

Le nombre des conseiller* généraux soumis an 
renouvellement du 31 juillet set de 1,496. Le cen-

gftaéral de la Sein* est exclu de l'application 
du droit commufi st doit 

ir Cet 1,423 conseillers 
la et 70 U 

11 7 a 144 dé-

eiégorie étant 

OH DRAME M H S LES AIRS 
Récit des aéronuut98 

Paris, 18 jnJJlel. — Les trois astronautes 

aui montaient le Jupiter et qu'on croyait pér
ils, sont arrivés i Parie e t matin, i quatre 

heures. Nous avons pu les voir st sntendre 
de lsnr bouche le récit des dangers qu'ils ont 

Apres avoir raconta le départ du Havre,M 
Ponté, le capitaine, dit : 

» Nous as restâmes pas long temps en l'air 
alourdi par 1s pluie, le Jupiter descendit ra
pidement et la nacelle toucha les flots. Alors 
je gagnai le cercle avec Besançon, tandis que 
Demeyer demeurait encore dans la nacelle. 

La ballon, toujours emporté., filait à la 

vant prendre place dans 
cesse de l'eau jusqu'au cou. 

» Cals durs cinq heures. Pais Deme 
ayant pu jeter des sacs de lest, nous rem 
Urnes. Maie ce no (ut pas tong et bientôt n 

«?tP1'&7'ttiam**ln ****** * «***-ris, Corbière, lieutenant de «adarmerie. s » LA CATASTROPHE 
de S t - G o r v a i s - l e s - B a i n s 

Les funérailles de M. Harinkeurk 
On piut a n l j w i p l u de deux raillé la 

nombre d » m w nul ont voulu «induire _ _ . 
a » dernier» d a k w k corne de M. A. Ha- ï""™""':-,- -
rinkoucke. " * dMoarsMUtrnahaJsias. 

C'ait dira la canoter» d'irnaoaant» aolan- „ • * t a , m .* l *? n mortuaire a réjUe» Nbtra-
nité qu'ont revalu la» 'unémillee de notre 'î. , • '* , l m 1*' r"P«rtueuee, formait d u 
malheureux concitoyen, j n i t o ; 

La rua da la Fosea-aoï-Chênae, touloure ,. Z. """*' to rort*B» «'««t reformé t a u 
ia fréquentée à oette heur» de la matinée qu* n o U i t 7 0 n B mentionné plualûaut 
nt garnie d'une foule compacta et rê  P?u r w r 8 B d r e au eimotiéra par leeraaaTee 

QrïïdMÏÏ ^ P*U,rt' * <̂ MS?*TÎÎ 

i» deuil était conduit par 1 
défunt. Lee soins eu poéleJhtt 
M. Jol is . Lagachs, vioe-pt^saû"d 
snp^i«Br ds PaVola nationale dWArtfï 
irisis, naetet) maire de Roubalx ; T 
Ultra, sacisa vios-présideat do i ' 
rieur; M. Paul Watfoe, ancien a i ™ -
vioe-présfdent d* la fédération dst(rà*i.i™ 

« — directes; (iusUvs Vouiells aaV 

mortusiredtisparaleasit 
tentures de deuil. Dans Pavant-cour, située 
entre les deux bétlments se tient l'assistance 
qui doit bientôt former la cortège funèbre 

La chapelle ardente est dressée dans I-
grand salon st e;.'acan y entre toor a tour sa 
prols * une visible émotion. 

Agenouilles autour du catafalque se tien 
int les membres ds la famille. 
A dix heures et demie a li«n la levée du 

corps. 
M. Harinkoiick étant chevalier de La Lé-

'sttsndait i ce que le 

tiéme vaissean aperça par nous, mettait le 
eap sur le ballon, descendait un* embarca
tion et noue sauvait sa prix d'efforts inouïs. 

C'e*t moi qui ai été le plus mouillé, août 
dit M. Meyer. Comme le ballon couchait, 
j'avais ostraMncé par déplacer l'sawrs, ce qui 
D'est pa» une petit» affaire, pour essayer de 
rétablir l'équilibre. Maie vas te promener. 

J'étais très mal A mon sise, voua le 
croyei sans peine et j'ai passé, js vous jure, 
.3 vilain moment. Il était impossible de ras. 
ar aiDsi. A tout moment, le ballon qui rece

vait des paquets de mer, pouvait être com
plètement couché. Alors j'ai pris un grand 
parti. 

Ploageant dans la nacelle, i* suis allé, 
_ par us, chercher les saea dis lest. J'avais 

bien k ds certains instants cinq à ait; mètres 
sur la tête. Ab 1 c'était tua terrible be

sogne. 
» A ciiaque sac que Wetai* U 7 avait uae 
roousse. Au dernier, le-Jupiter fit un bond 

_,, BOBS repartîmes dans l'air. 
fesut'ion""républicains que fers la pa» » Mais le bsllo» était devenu Hop lourd. 
«iioo, n'en sera donc que plus impo- ^CCÎf'dssoendlŒ.es bieatét. 

» Alors nous ^""otunes successivement tous 
les bouta de cordé !•*£"*> . l é* eiyebsrs de 
toute sorte, liais nous deseeaiiC"" toujours, 
•le jetai ma (aanette qui, trempée d'eau,pc':;'t 
bien quinze kilos. 

• Puis tout ce qui pesait, si peu que ce fui, 
jusqu'à notre bouteille d* rhum. J'essayai de 
retirermes chaussures mouillés», impossible, 
irais ou quatre pièces de osât sous que 
j'avais dans ma pocha s'en allèrent au gouf-

IV O S 

DEPECHES 
aoifil sDpériear de l'Instractwn pyMipe 

Paris, 18 juillet. - U Conseil inpérisur ds 
l'instruction publique s'est réuni ce matin 

•us la présidence de M. Léon Bourgeois. 
Il a proDoncé Â l'unanimité l'interdiction 

dans tes écoles libres du catéchisme électoral 
de Mgr Gouthe SoularJ, archevêque d"Ail. 

Le Conseil a ajourné jusqu'après le vote 
définitif ds la loi sur l'exercice de la méde
cine l'examen des projets de décrets relatifs 
LUX conditions dage et d'études dss aspl-
antes au certificat de capacité pour t tre d» 
ace-femme. 
Il a repoussé le projet de décret moliflant 

Isa conditions d'âge exigées pour Ifs brevets 

de capacité et dispensant dose partie des 

épreuves du brevet élémentaire les candidats 

pourvus du certificat d études primaires su-

Un cas de choléra i Paris 
tt. — D u » la sait de a 
1 agents ramassèrent i 

fin. 

* C'est à oe moment que la Germsais nous 
aperçât st sa dirigea vers nous. Uns barque 
fut mise i l'eau et prt notre poursutteet non 
sans danger, je vous (assure, 

» Chaque Ma qu'un homme placé i l'avant 
était car le point d'attraper un de BOB cor
dages, la barqup di»psrsjssasl dans un gouffre 
tandis que nous remontions. 

effet, très grosse. Les 

mier, puis Bezançoa. la plus faible de n 
physiquement, et eoua moi. 

* On coupa la corde du ballon et 0 

remit bientôt sur pied. 

cortège se nact en marche dans l'ordre 

U s W g é ; 
M. Bernard, chevalier de la Légion dhon-

Mfr, portant sur on coussin - «t T0ii*e ds 
deuil — la décoration de M. Amand Harin-

Ls corbillard, qui disparaît sons un amon
cellement de couronnes — la plupart sans 
inscription. t""»»" «ans 

Citons entr'autres celle des « Employés et 
Quvners à leur regretté patron > de dhaen. 

ue « la Roubaisienoe » portée par | _ 
es gymnastes, etc. 
Cette dernière couronne avait été offerte 

t. Harinkouck, qui fut président de la ho] 
tième fêta régiooxle de gymnastique. 

AB cimetière. Il y avait grands a 
s corps de M. Htrfokouck ï été d é p L w 

le cav^u datteate. Poli M . fiarp^sï 
le discours suivant.- i«ws»osioi 

.L'«*«uoe forcés de K. Booebsr-Gadatl 'âsaU. 
dent de a rédarsUon des wS*iïr£VrLlE* 
da la France m'Impom UA^.VÎL4*^*^ 

énereique q.i. MlelMaJtiiTÙ, a ™ 
Uwi ceui qui dépior.l«ii Ue «.U 
2?-J!Lf ".'"" "»•••«• i - n r i o . . _ 
jui w ^ l « t apporUr lnr . rtTorUa û _ . 
uoo de no. toro.ee.tlo.tf,,, nmrtUSt 
» « » U Uta d. eea mlétée de tbTiv£* 
Oqee je il. f u ^ v , . « ( T , ™ tona | * 

W« ira, H.ri«koo* «ond.it eaa» 
• G.r»bmie« Ronbaudana • 1 1 ^ 

• m 1» de eea eoaaîûrîenVù la 
arrinit à an aaecée IOMAAM a». .< 

ou OM cooeour,. 1, ntuai««aa*idM 
. placiiau L i U a l u . l c ! o . — 
de, uaoeiatioo, q» a, —'7m. ^ .. 

du Nord de 1. Pr .oee^J, iZZ ZZTS2Z? 
II. élatanl nonUiraii, toTLr.^^TS?2i 
da. Oarablnien Roah.i.iM. _!??!. ."._*•*•**•• 

t.... ^.n • c e letea. .via, .oua. a i 
un. proroode anlut; b ferMonTd 
Roubau a pu ,tiaaa«, n u ï T a «ai 
Totra ateur Je aouvedir de est aeertltt— 

P* 

commibsioa du tir national de Brexeûss et 
*e^srwtrs«mSMdandiUrommhs.lon, 

M. Pélre.rèpréseatant les chasseurs de Wbal-
lin-Lomprez dont M- Hrriokouck était le 
président d fcoaasur. 

" B dôiègation du conseil supérieur de l'E-
lationale des Arts Industriels : MM. Ju

lien Lagache. vice-président, Carlos Uslsttre, 
ancien vice-président; Variais, adminisirataor 
da l'Ecole; J.-B. MeiUassoux, Ad. Prouvost, 
Riche, Ed. Du pire, membres du conseil supé
rieur; le corps enseignant et le personnel de 
l'Ecole. 

La iamiUs. txue sait une fouis imBMose, où 
_)us remarquons : MM Develle, ministre de 
1 agriculture, ami personnel du défunt; Vel-
Duraad, préfet «s. Nord si Févsr, chef de di
vision à la préfectors, Achille Seripe), sésa-

conseillers municipaux, collègues da défunt 
Léon Aliart et Daudet, anciens maires de 

1er Brariq"«t et Mfibèo, adjoints au 
de R.Hibeix. Peù'àff- nrepo^é en ch-f de 

r « t r o , Jean Lefeferre, p'ré«kieBÎ é" Cercle 
du Commerof, J. Leblanc, viets-présiifilîî des 
Cric/t-Sic*st don! M- Harinhouck était mem
bre toodstnar, Hsari Pollef, maire d* Wat-
trtilo-, Liboutaa, prèsideut ds la Roubai-
litnne, Cordcnsaieret Georges Penflèi, iflem 

notre association, c'est Roubeix qui fat s*sagn* 
pour donner le premier «oaooars rsVssraJ. 

"-"1 première grands fête du tir fat éasjss) M 
ui l'avait organises, en complète réussit* vait organisés, a* complète 

lexistenco ds la Fédération 
d'exemple aux autres sociétés qui s'effoi. iux autres sociétés qui s'efforcérsat de 

. Il fut an réalité tassa da aatre -asti-
as perdons en lui notre msineur sou-

Nous lai devions aussi etiatne massa U-vete par 
le Conseil municipal de Koobai\ d'ua asâSàUs 

important pour former le premier prix Sa 
mcoiirs, sussi est-ce en son son st as sotrs 

que aoaa présentons aux repréasatosts de e 
loe ilitè l'expression de notre sincère g^-*"-

Hirtckouck à la e 

re aineére grxtltadi 
r les serrions reskh 

i. c'est que je crois 
juste dlioiaorer 
exacte des devoirs d'as ps™, dSciés'i 
leur» instant» dp. liberté àTSccompliusi 
tftche patnotiqoe, é réasudss pafwii Uurs oonci-
loyeus ces coutJmes d'exsrcicM (ofUaaals et'**-
lu*airss, è propager en dehors ds tes* stiprU ds 
parti ,'arnoiir de U patrie. Cea» ca Batqa'a s*ur-
suivi Hariakouck psadaat vis>gt aaa; il a Mes 
mérité ds tan para. 

Et maintenant, araos de laisser fsrawraeM* 
tombe, arant ds dira un denier adieu i na«arssal 

i t ebao 
f ' i t sa re r que la d 

bree delà commission, Barrrjyer. •ommisst.lt'» i ««tsHijns-

arfhcuon atténua prés d'elle < 

reroir, non cher président, talaisse»s 
's de travail st de dévouas 

feuilleton de l'iMstr de Ht^hmim-TourMinf 104 

U FILLE SASS i l 
DgUUËMs, PARTU 

f A U V I B J K A U f f 
— Monsinnr reprit le substitut, j'avais fait 

dss calculs pour mon retour... lia oat été 
déjooés psr las événements. L'a* avarie «W 
routa Bons a retenus qnaranta-huit heures en 
mer. Sans élis vous ne séries pas aura»... 

— Bi le tèlé,frspher objecta Juan Rodn-
gne». 

IL aat des détails qu'on hésite * lai coafler. 
tauls, ja vais 

an pan da met» vos» expiUjoar moa voyage. 
A la Konvatia-OrMana, js me suis informé. 

J'ai TU les aetaires, tes lagaa. Il exista dans 
estts ville uns famille Rodngusx sssas nom 
brsose. Les Rodrigue* «a divisent an quatre 
branchas. Celle 4 Ia*«*Us Juan Rodriguax 
appartenait oat élsini)*. 

— Gsa4va-étra qn'alte In sera apréa ma mort 
qui n'est pas 

L'élève «a Pierre Brtsjsswjs a m y a un sos-
rira, nuis U avorta sur sac lèvres. 

La a u bâtit a t ooatioun : 
— Il n ajuste, en aiTat, an. Juan Bodrigusz. 

Ca Rs>drignax aurait è pau prés voira âge, à 
peu près vtttro vtsa#e, mais il a dteparn. 

— Vans an «tes «artsin T 
— A n'en pas douter. U était parti, pn&r 

l'Europe, emportant as fortune aveo loi, tor-

a n e * sîa Laniras qaslajasa pi 
a a i Intimait «te ompten dlaté 

n n'a pas doané de «es arnssites. On 
s L a n i r a s qaaéssj 
tnaavt s)a omptea 

aWsrdnaroirnquatUaaont tanssas, malgré 
sssnuntefcas habileté avec laquaJls ailes est 
èpraansaaa, 
— t .satnns 

r'srnand Colombey ne releva p u l'objeo-
lasasa 

• Voici, dit-Il, la photographia ds ca jeuae 

de portrats 
Ils représentaient un gentleman ds vingt' 

cinq ana environ, brun, a la peau mate, 

en justice. 
— Où voulez-vous en venir. Concluons, 
— A ceci que vous n'êtes pas Juan Rodri 

gnea, que vous avez pris un faux nom et que 
sons ca crime, U s'en cache un plus détestable 
que la premier. 
• Fsruand Colombey parut s'animer. 

SCroveE-moi, ajoute-t-AI, je ne vaux pas être 
xé de jalousie en poussant las oh 

tréma rigueur. Votre mariage est 
i pas. . . Reooneex-y de i 

— rj si je refuse t 
— T sot pis Dourvone,.. J'aoraés dû nvs-

_ r huit jours plutôt.. Ces huit jours, je Us al 
employés i suivre la route que vous avez par
courue vous-même, il y a quatre ans de la 
Nouvelle-Orléans à New-York. Sur oatle routa 

tal trouvé des trace* et j'ai rencontré des 
ommes. Je ne veux pas da votre vie.. .Pour

tant, «Ils est entre mes mains. Connaissez-
vous une auberge de la pampa qui se nomma 
Los Santos, entre Jackson et Tu»iga ? 

— Après? 
— Il y a un hôtelier qui se nomme Pablo 

Morena. Lavez-vous oublier 
Juan Rodrigue?, garda 1s silsnce 
— Ce Pablo Morena m'a montré une fosse 

à cinq cents mètrss de sa maison. L'herbe de 
In prairie la recouvre aujourd'hui. Les gens 
du pays qui sont croyants com m* | 8 u r a Dires 
d'Espagne y ont planté use o ^ ^ d # t^,, Q,. 
lui qui dort dans ce désert verdoysnt, a été 

Ea duel, murmrjp, j - ^ , . de Pierre Bré-

vant le danger mais à demi vaincu. 
Le mort qu'il avait cm endormi k tout j 

mais dans las immenses pâturages de la 

Îrampa se lavait contra lui, évoqua par cet 
mplacable rival. 

— En somme, qu'exiger.-vous f dit-il. 
— Je vous proposa an marché. 
— LequalT 
— j'aiderai è votre salut ds tontes mes I 

ses ; je favoriserai votre fuite, mais voua 
lez me donner des garanties. 

— Expliquez-vous. 
Le substitut lai montra tins table et 
— Mettss-voas lé et écrivez oe que te vais 

vous dicter. • 
Juan KodriKUez croisa les bras st regard! 

fuite... Il voulait la r e v o t a convaincre, 1 
Irslner avec lui 

— Ne pardons pas le temps ; H a son prix, 
reprit 1s substitut. M. béTsrin paat réfléchir. 

ds Juan Rodriguax,Canaan a'eetnaa 
le mien, mais eslui d'un Americsin mort 
à LOJ Santos, au Texas, chas Pablo 
Morena... dans des circonstances inutile a 
A explique* ic i . . . Js reconnais da-nt, en 
conséquence, que la mariage conUaoté par 
moi aujourd'hui l'a été é la suite d*v ma
nœuvres frauduleuses, et js renonça A m'op-
poser & l'action en nullité que madsmoiasus 
Blanche Colambey us peut BjptaSBsr de 
m'intentar. 
« En fol de quoi, j'ai signé la pressât. • 
Juan Rodrigttes jeta la plama st It s a mon* 

vement pour dachirar le papier, 

Le substitut en tira an autre de an poche. 
— Attendes, dit-il en le retenant d'un geste. 

Ceci est nn mandat contre vous. Ordre de 
vous faire arrêter partout où voua serex. 

Juan Rodr'guez se mordit les lèvres jus* 
quausang. 

— Que ma garantissez-voua en échange de 
ttt aveu f dit-il. 

— Votre liberté pendant vingt-quatre 
heures. 

— Soit. 

a soir... Vous 

Juan Rodrigue z étouffa u 
Et reprenant la plu - -

jpir dé dépit. 

écrasa au-dessous de cette reconnaissance sa 
ïigiiBturnl 

jKàN'BtAUWCE. 
La substitut prît te papier, l'examina, la 

ut d'an bout A l W r s , le plis, st te ait «ans 
on carnet. 
— Ja tiendrai ma parole, mesurisur, dé 

P
-tera-t-U. Vans n'avas rien é srarna» ds moi. 
La mystère de Los Santos na sera pas trahi, 

ists d'antres peuvent être redoutables... 
reoernn parti et b;'.tevvous.... .. 
It «ait deux heures à peine. 
U qui set long è raconter sa passa sa ssssl-

ques minutes. 
Juan Rodrigoas avait entendu les paroles 

de l'amiral de Vitray à Jeanne : 
— Parrine Vaudst est morte t 
It ta d i t — Ella veillera prenne sa mers et 

je U ravsvmi. 
L'tahataodasja de sa fortune s'écroulait en 

fartia» atata illni «n restaU aasst pour plan-
ir sa tante aillsurs et jouir de ce au'on ao-
Halt jadis le fruit de s « «taies. 

.Jeanne seute 1 osonaaét d«SB cette catastio-
* h v ,? , , î . 1 a? , a i t ! • * • • • ^ « t r s a qu* lui. 

Elle l'avait aimé, pouvait-H en douter t 
, A quel sentiment veusit-elte d'obéir encore 

dV^^t.,,," ~ U I " u »'-*«-**i^p» 
I n fa' ravoTut. ** 

a « M l t > - - ' - .„ la atujBliant. il aa 
a da iantralner daaa aa fuit». 

eftort i tenter, maia u'etait^Ue 

précieux, oalui auquel il tenait at qu'il 
na voulait coder è aoreonne. 

Au fond, trempe comme l'acier, don, d'un 
Mpet fertile an reeaouroaa, audactaux at 
aane peur, il na craignait rien que eetta 
•MU. 
' Let moBacaa, lae rtrilatione, M. Sa,erln at 
le substitut l'avaient à peineetnu. 

Il «tait de tarlre » aa défendra. 
Pour lui, oa n'aenient pas tas ]ngee, lea pro-

cureqr* qnl daddoraient da aon eort, e'IUit 
elle, elle wala. 

(Juend U aorflt d« •.« rêVeriee, iljdta le» 
yeux autour de roi. Leealon était vide. 

Alora H air, , la porte da fumoir et rouvrit 
dune l'espoir de Ty trouver encore. 

Ceat par K qu'elle était aortlo 
l,ea rroWa Mt faoe d'un hornme qui venait 

à lui at qui l'arrita d'un e*ete. 
0*taw U. o*Titray. 
— J attend aie one voua fueiiez aeul, dit la 

marin. Reetet. J"at i TOUI parler. 

XLIX 
XA rniME IIPNB afta» 

L'amiral atait das princlpee d'honni 

naKaait lea fautai. 
Il M la raproaenUit aans parants, aane 

tulde. eiaapdrà pat llnjuatice dea autre» «n^ 
v«r» lai, en |oerrt Ouvert.- avec ntoe «ocnJU 
dont il avait tant i ae plandre et contre la 
quelle 11 luttllt n Mroltf 

— Monaieur, commeoçft-t-il. yaj ' 
arbtt Atsaion a remplir. J'ai engafft' 
rôle at le la tien». '" 

— ilnVna 14 ot que voua venez mSappmn 
dreT 

— n«"d'rà« «nltna. na p u m'a» parla'. 

Z u ' i i ' ï ï ; U > » a . . , » PL u prat « . > < * 

I —Vonalaha'iaMxt 

lettrée at toMhantea do ht m«ret%ba* BeTtot; 
ivre de nain» 
.aenuiient, il 
i 

li 
petit en eil»t»T,»ur detaliae aouooa. ., 

La vota noiaivo , t mordant» <u )««•• 
homme I avait ffaspe.' 

il y eut un court auesoe? 
L'amiral reprit : . 
- Voici de» pieooa, dea Ulraav , u a a . m « 

ebargé da vous remettre. 
Qui donc f 
J'ai Broun» k uaret. Vous trouvera»»»» 
anveloppe deadoo»u»ot»qni <"**'*** 
aftt» «a »tra TOB» l e n o r « 4 a t o n » » * -

gine. Klle contient le nom d» »«*• »*>a) 'Q*» 
i c i . de nalaaanee... 0»» !«'"»• •» ""U» 

- | 
- S_. _ 

maie J'ai pria un aulfaijajaiaHii 
L'amiral poni le pn ranfermaal ta» •»»»»» 

qu'il lenail de l'ierra Prètheux eu' 1» «"!*»•' 
Juan Hodrljuei! e'eu vrupara «t » • » • • » 

l'enveloppe d'une main IrriW». ' ' 
Puie, safte e'Oi-co,»er de I. pre»«*»»#aT»* 

mtral. il parronnit » la tr*le lea docaUMU 
qu'elle conunail, l'art» •> »»i»a»no»»J»f » ' 
lui apprenait ri.n, d«a Mlle», v«.»l»«»»» i » 
l'«m»it<l»«ain«re, maia een» rnolK Sf** 
ture qu'une nmiile ra+tiale. 

. Voue ignorer le ^>^ °* 

Arriva « la latlr» cfn»l>am«»lr*»tw»«1rljllt 
relue'anl de foi. *t q: " 
pour aon fila, H jour i 
éprouva un moment d 

«Ma yotrx eaca, pendant K «*m» qaf 
t a» naamer entra rat et ht. «affi 

ou valant le Jetar an «ri 
ilatattoML|4a>*«ra 
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